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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Arrogant Rider


  Danielle chérit plus que tout sa vie tranquille : en tant que serveuse dans le café de sa meilleure amie, ses journées sont rythmées par les clients et les pitreries du staff.


Elle fuit son passé, mais celui-ci la rattrape lorsque deux brutes l’agressent chez elle. Danielle ne doit son salut qu’à l’intervention providentielle d’un biker !


Sauf que cela n’a rien d’un acte gratuit : Diesel la suit et la surveille depuis des jours, et profite de cette occasion pour la kidnapper. En effet, retenir Danielle est la seule possibilité pour les Hell’s Dogs d’atteindre le père de la jeune femme, un homme vil et manipulateur, responsable de l’agression d’une des leurs.


Si les méthodes du gang laissent à désirer, Danielle est tentée d’apporter son aide aux bikers : faire tomber son père serait jouissif, et Diesel sait se montrer très convaincant ! 

Entre secrets révélés, étreintes brûlantes et trahisons douloureuses, la vie de Danielle ne sera plus jamais la même !
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   Disponible :
 

  Campus at sea


  Embarquer sur un luxueux paquebot le temps d’un semestre et voyager à travers le monde ? Pour beaucoup d’étudiants, ce serait le rêve. Et pour Billie, qui a désespérément besoin de fuir Chicago, c’est un rêve qui devient réalité !


Jusqu’à ce qu’elle rencontre Milos, l’occupant aussi sexy qu’arrogant de la chambre d’à côté, et qu’elle se rende compte que vivre en huis clos sur un navire n’est pas seulement une échappatoire… c’est aussi un cauchemar !


Entre cours agités, fêtes sur le pont et cohabitation enflammée, bienvenue à bord du Moving Paradise !
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   Disponible :
 

  Colossal Player


  Maya a fait une croix sur l’amour. À la place, elle préfère les one-night stands sans promesse ni engagement, qui lui laissent du temps pour se concentrer sur son travail de photographe. Mais quand, lors d’un shooting, elle prend Tom Kelley, le quarterback star des Giants, pour Joey, le nouvel assistant, tout se mélange !


Tom est beau, électrisant, sublime, troublant et doté d’un sens de la repartie inégalable… Tout pour la faire craquer.


Problème ? Maya n’est pas de son monde et fréquenter un sportif idolâtré par des millions de fans n’était pas au programme ! Sauf que le programme va devoir être bousculé car, quand Tom Kelley veut quelque chose, il a l’habitude de l’obtenir… et cette fois, c’est elle qu’il veut !
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   Disponible :
 

  Hot Cook


  Camélia débarque à New York avec un seul but : participer à l’émission Keep Calm and Cook !, et surtout, la remporter !


Elle sait que ses moindres faits et gestes seront épiés par les caméras et que la compétition sera féroce, mais elle est préparée !


Sauf que parmi ses concurrents, il y a Alessandro : imprévisible, redoutable, terriblement sexy…


Et si le plus gros challenge n’était pas de gagner… mais de résister à son rival aux yeux clairs ?
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   Disponible :
 

  Insolent Lord


  Au premier regard entre Sara, couturière discrète, et Jamie, aristocrate britannique, l’attirance est aussi puissante qu’électrique.


Seul bémol ? Sara est censée épouser le lendemain Nigel, militaire et… frère de Jamie !


Même si le mariage de Sara et Nigel n’est pas un mariage d’amour, la jeune femme ne doit révéler la vérité à personne, sous peine de mettre en danger son secret. Et ça il en est hors de question !


Mais quand la cérémonie est décalée et que Sara est forcée de cohabiter avec le beau Jamie dans le manoir britannique, l’attirance devient insoutenable…
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		« Pas de feu plus vif que la passion, de requin plus violent que la haine, de torrent plus impérieux que l’envie. »


		Bouddha

	
		
Prologue

		
		Echo

		Il y a neuf ans

		 

		Il est parti. A quitté Aphrodite. M’a quittée moi. Sans un mot. Sans un regard en arrière. Sans… rien. Juste son absence qui vole ce néant pour créer un ouragan sous ma peau.

		L’admettre me donne l’impression de suffoquer. Presque une heure que je suis rentrée du collège pour me confronter au vide. Soixante minutes passées devant la minuscule fenêtre de ma chambre à mater dans la sienne. À espérer l’apercevoir déambuler dans ses quelques mètres carrés. Sauf qu’Isak n’est plus là. Plus là pour me protéger de ses accès de fureur à lui. Je hausse les épaules face au miroir suspendu à la porte qui sépare mon espace du reste du préfab occupé par ma famille. Le reflet renvoyé par la glace m’extorque un sourire sans joie, gonflant le coquart violine qu’une couche épaisse de fond de teint dissimule tant bien que mal sur ma pommette. Du bout des doigts, j’effleure la contusion puis appuie franchement dessus jusqu’à ce que la douleur irradie dans chaque cellule de mon corps. L’arc électrique qui me traverse alors de part en part me soulage un court moment. Une minute avant que son départ vienne de nouveau tout dévaster pour m’abandonner au milieu d’un champ de ruines.

		Fière, je me redresse, relève le menton pour fixer mon double trop fragile. S’il n’est plus là, s’il a choisi de s’exiler, ce n’est pas mon cas. Ça ne le sera jamais. Moi, je suis condamnée à demeurer enchaînée à cette ville. À sa misère. À ses chalets pourris. Je dois apprendre à vivre avec et le plus vite sera le mieux. Si je ne peux plus compter sur Isak, je dois pouvoir croire en moi-même. À l’instant précis où mes nouvelles résolutions se lovent entre mes tempes, une voix lourde, empuantie par les abus, résonne jusqu’à faire trembler les parois.

		– Echo ! Elle est encore passée où, cette garce ? Jamais là quand on a besoin d’elle, celle-là !

		Une monstrueuse chair de poule dévore mon épiderme. De toute évidence, le destin se paie ma tête en s’amusant à me rappeler que m’échapper ne sera jamais une option envisageable. Mon instinct de préservation s’enclenche aussitôt en mode automatique. La chanson, je la connais… Des années que j’effectue ces mêmes gestes pour esquiver – avec plus ou moins de réussite – les coups. Du plat de la main, je repousse le rabat du vasistas afin de m’extirper hors de cet endroit qui ressemble de plus en plus à une cage. Une fois dehors, je pique un sprint en slalomant dans les allées du trailer park1. Dans mon dos, j’entends les éclats de voix, le bruit de la porte qui se fracasse contre la fine cloison.

		– Où est-ce que t’es partie te planquer ? Echo ! Echoooo !

		La nausée au bord des lèvres, je cours sans m’arrêter jusqu’à atteindre le seul havre de paix que je connaisse dans ce monde. L’unique lieu qui me préserve de l’humeur violente de mon paternel. Mon secret. Celui que je partage avec Isak depuis qu’il m’en a donné une clé il y a des années. Le vieux battant de la caravane crisse lorsque je me faufile à l’intérieur. Elle est abandonnée depuis très longtemps, il s’agit désormais plus de décombres qu’un abri à proprement parler.

		Les cris de mon père me persécutant sous la tempête de mon crâne, je me glisse silencieusement sur le sol derrière le lit une place, les bras autour de mes genoux ramenés contre mon ventre. Et j’attends. Que l’orage passe. Que l’homme que j’appelle papa se fatigue à force de scruter la nuit à ma recherche et aille s’avachir dans son fauteuil pour cuver. Attendre qu’il s’endorme afin de réintégrer mes murs. Mais aussi rager contre Isak de s’être barré sans même penser à me dire au revoir. Son départ me foutant sur le carreau, il devient vital que j’accumule assez de forces pour me débrouiller par moi-même dorénavant.

		J’attrape le tee-shirt piqué dans sa chambre un jour qu’il avait laissé sa fenêtre entrouverte et enfouis mon visage dans le tissu pour inspirer son parfum. Les arômes épicés se répercutent au creux de mon ventre, attisent un flux de chaleur qui se transforme en un profond soupir. Pathétique ? Oh, que oui, mais bon, j’ai 14 ans. Fangirler sur mon voisin de cinq ans plus vieux, un des amis de ma sœur Daneel, qui depuis que je suis gosse m’a empêchée de recevoir plus d’une raclée est encore autorisé à mon âge, j’imagine…

		Tout à coup, la porte s’ouvre en grand, découpant sur le linoléum les ombres de silhouettes. La respiration suspendue, je vais éclater de joie tel un sac de popcorn au bord de l’implosion lorsque je reconnais les contours de son corps. Isak. Toutefois, au lieu de me ruer sur lui, je me recroqueville immédiatement.

		D’où je me tiens, j’aperçois deux paires de jambes de l’autre côté du lit. Un sourire de plaisir s’épanouit sur mon visage dès lors que ses vieux rangers entrent dans mon champ de vision, et… mute en une grimace dégoûtée. Des talons. Oh, non… tout mais pas ça. Une bouffée délirante me ravage le cœur quand mon regard s’égare sur la cheville tatouée, me rencardant aussitôt sur l’identité de celle qu’il a osé emmener dans notre sanctuaire. Cora… Concentrée pour ne pas révéler ma présence, je prie pour qu’ils s’en aillent vite. Les ressorts du matelas grincent et démontrent à quel point ce foutu karma ne m’a pas à la bonne.

		– Fait chier…, grommelé-je dans un chuchotis.

		Assise sur la couchette, la copine de Daneel se tortille tandis qu’Isak allume les lampes à lave qu’il a fauchées chez l’antiquaire du centre-ville.

		– Tu pars quand ?

		– Dans deux heures.

		Je crois vomir lorsqu’elle glousse en se dandinant de plus belle. Puis carrément rendre mes tripes au moment où son débardeur rose atterrit sur le sol, suivi d’un soutien-gorge si grand que l’on pourrait coudre des parachutes dedans.

		– Dans ce cas…, gazouille-t-elle sur un ton qu’elle espère certainement ensorceleur et qui, en fin de compte, ne fait que brûler l’essence dans mes veines. Ne perdons pas de temps.

		La colère, la rage… C’est une tornade qui pulse sous ma chair et rebondit pour mieux détruire. Parce qu’il n’est pas parti. Parce que me dire au revoir n’était visiblement pas une de ses priorités. Parce que… Parce que c’est Isak et que l’idée de rester tétanisée pendant qu’il se tape ce garage à queues me fout hors de moi. Je n’ai peut-être que 14 ans mais ici, à Aphrodite, et pire encore dans notre quartier du Styx, on grandit plus vite qu’ailleurs. Comme ces saloperies de sentiments qu’il a enfoncés dans ma poitrine sans me demander l’autorisation.

		Un grognement répond à son invitation salace. Comme toujours, Isak se contente du minimum d’interactions sociales, ne s’embarrasse pas de faux-semblants qu’il ne sait absolument pas gérer. Je serre les dents pour ne pas crier lorsque le sommier craque sous son poids. Je ne vais pas… Je ne peux pas… Le bruit de sa ceinture qui se déboucle me sort de ma torpeur. D’un bond, je me remets debout sous leurs regards ahuris.

		– Non mais… Putain, tu fais quoi ici, le gnome ?

		Seule Cora s’époumone. Se fichant d’être seins nus, elle gesticule dans tous les sens. Isak, lui, s’est aussi relevé, les bras croisés sur son torse mince. Ses yeux brumeux m’effleurent pour venir s’ancrer au-dessus de mon épaule gauche. Alors que sa nana – ou plutôt son coup d’un soir – s’embrase, il attend, hermétique. Tout d’abord nerveuse, je me tords les mains, désigne vaguement l’extérieur, coupe les insultes de la copine de ma sœur pour ne m’adresser qu’à lui.

		– Je… Mon père… Tu sais comment il est. Il est carrément imbibé ce soir et… Bref. Je suis là.

		Un éclair hargneux fend ensuite mon crâne en deux. Les poings dorénavant sur mes hanches maigres, je le dévisage d’un œil colérique, l’agressivité noircissant mon timbre.

		– Je comprends mieux pourquoi tu n’as pas eu le temps de me dire au revoir, lancé-je avec aigreur. Ne serait-ce qu’un salut. Un p’tit quelque chose pour dire combien c’était sympa de m’avoir rencontrée, quoi…

		Essoufflée, je m’arrête, histoire de permettre à mes poumons de se déplier. La tête légèrement penchée, il me scrute… Enfin presque, ses yeux toujours quelque part dans le brouillard.

		– Tu es en colère, Echo ?

		– À ton avis ?

		Étrangement, ses mots me calment aussitôt car je le reconnais bien là. À son incapacité à décrypter les comportements des gens en face de lui.

		– Oui, admets-je avec franchise. Je suis furieuse. Et contre toi, ajouté-je avec une moue agacée. Au cas où tu te poserais la question.

		– Vire-la. Qu’elle rentre chez elle, glapit Cora, outrée, ses paumes plaquées sur ses énormes seins. Et toi, tu verras demain quand j’appellerai ta sœur. Daneel va te flanquer une dérouillée et…

		Isak semble soudain se souvenir de sa présence. Sa gorge expulse un grondement impatient. Vif, il se baisse, chope ses fringues et les lui colle dans les bras en la forçant à reculer jusqu’à ce qu’elle se retrouve éjectée de l’antique caravane.

		– Dégage.

		Les yeux de la brunette s’écarquillent de surprise. Rouge brique, elle trébuche sur la marche, manque de tomber et parvient in extremis à demeurer à la verticale. Un de ses bras en travers de la poitrine, elle accroche la chemise d’Isak avec son autre main afin de le retenir.

		– T’es pas sérieux ? Tu ne vas pas laisser cette gamine gâcher la soirée ?

		Comme il ne desserre pas les dents, elle se met à brailler.

		– Espèce de barge ! Les autres ont raison, t’es rien qu’un dégénéré !

		Sans se donner la peine de lui fournir le début d’une excuse ou d’une explication, Isak referme la porte sur elle puis se retourne vers moi. Adossé contre le panneau, il fourrage dans ses cheveux bruns trop longs, y met un foutoir impressionnant, ses yeux verts frôlant mon visage sans jamais s’y arrimer. Quelques minutes passent pendant lesquelles nous écoutons Cora s’épuiser puis s’éloigner en dégueulant une flopée d’insultes.

		– Il t’a frappée ?

		Aucune émotion ne transpire de sa tonalité souvent jugée trop monocorde par la plupart des gens. Moi, je ne m’en offusque pas. Je contourne la couchette et vais me planter devant lui, les mains au fond des poches de mon short en jean. Les pulsations sous ma peau s’épaississent, cognent si férocement que je pourrais presque les compter.

		– Je suis la reine de l’esquive, rétorqué-je en arquant crânement les sourcils. Question d’habitude.

		Les lignes de son visage se froissent comme s’il cherchait à décoder un quelconque sous-entendu avant de se durcir.

		– Je pourrais le tuer avant de partir. Je devrais le tuer, corrige Isak d’un ton si neutre qu’il en est terrifiant.

		Presque. Je n’ai pas peur. Au contraire. Après tout, il ne fait qu’énoncer ce qui se trame dans la logique de son esprit. J’avance d’un autre pas jusqu’à me retrouver pratiquement contre lui. Un frisson galope le long de ma colonne tant il me recouvre totalement. Il est si grand… Ma main se lève, reste une seconde en suspens puis repousse une mèche derrière son oreille en prenant garde de ne pas toucher sa peau.

		– Ça ira, dis-je en souriant, résolue, quand au-dedans je ne suis qu’une loque à la pensée de son départ imminent. Question d’habitude.

		Il ne répond pas à mon sourire. Se limite à observer le point imaginaire dans mon dos.

		– Pourquoi l’armée ? murmuré-je alors que je connais parfaitement ses motivations.

		– Il n’y a rien ici. Pour un gars comme moi, précise-t-il, chirurgical.

		J’ai envie de hurler. En réalité, j’en ai envie depuis qu’il m’a annoncé sa décision il y a des semaines avec autant d’empathie que s’il parlait de l’accouplement des escargots. De crier que moi, je suis là. Ses raisons peuvent être légitimes, je m’en cale. Elles me crèvent le cœur. Mais je ne fais rien et garde sous silence ce qui pourrit ma tête et ma poitrine, cadenassé derrière une ribambelle de verrous rouillés.

		– Au revoir, Echo.

		Maladroit, il s’incline afin de m’accorder une de ses très rares étreintes. Mon cœur tressaute entre mes côtes, dégringole dans mon ventre pour s’échouer plus bas. Trop bas. C’est si troublant… Il n’y a que ce mec pour déclencher ces sensations au point de m’en faire mal. Les bras semblables à deux bouts de bois, il tapote mon dos avec ses poings fermés. Quant à moi, j’en profite. Me laisse aller… à l’enlacer, me presser contre son torse, me gaver une dernière fois de son odeur, de son corps élancé… de lui. Juste de lui.

		Et je perds la tête.

		Je relève le visage sur lui qui n’est plus qu’à quelques centimètres. Sans chercher à me contrôler, je saisis ses joues avant d’écraser mes lèvres sur les siennes. Les paupières fermées, je goûte sa bouche. Pour la première fois. La dernière aussi. Sa douceur me cueille par surprise, mes paumes glissant dans ses cheveux pour l’attirer encore plus près. L’air me manque. Littéralement. L’impression qu’une stalactite vient de se planter dans ma poitrine. Mon cœur s’arrête, fissuré, puis explose, éparpillé partout autour de nous.

		Comme si, à chaque pression de ses lèvres, Isak me déchiquetait au point de me mettre en pièces.

		Un hoquet m’échappe au moment où le baiser s’aiguise. Déraille en une sensation plus brute. Plus incisive. Sa langue m’envahit, s’enlace à la mienne tandis qu’un de ses bras s’enroule autour de ma taille pour me rabattre contre lui d’un geste sec. Une chape de plomb leste mon abdomen lorsque je sens son sexe durci contre mon bas-ventre et qu’il empoigne ma fesse, nappant mon esprit d’une vague de panique excitée. Si je le laisse tout envahir, il ne me restera plus rien. Si je lui abandonne ce que je meurs de ne donner qu’à lui, à la fin c’est moi qui terminerai vaincue. Mes paumes coulées sur ses pectoraux, je le repousse brutalement, haletante. Le corps en feu, l’esprit en cendres, je me précipite alors vers la porte et fuis.

		Une heure plus tard, embusquée derrière une pile de palettes moisies, je l’espionne tandis qu’il s’en va. Sa veste en cuir sur le dos, la vieille besace militaire de son père tenue négligemment par-dessus son épaule, il quitte l’enclave du Styx. Il me quitte moi.

		– Adieu, Isak.

		

		
		


		1. Parc de mobile homes où les gens vivent à l’année aux États-Unis.

	
		
1

		Isak

		De nos jours

		 

		Lorsque le bus s’arrête, j’attrape la lanière de mon barda et descends le marchepied d’un pas pesant. Trois marches qui me filent l’impression d’avoir rembobiné neuf ans, quatre mois et six jours. Trois marches qui m’ancrent de nouveau au bitume de ma ville natale. De la manière dont je suis parti. Avec la même veste en cuir sur le dos. Le même sac militaire avec quelques fringues fourrées à l’intérieur. Retour au bercail.

		Au moment où mes bottes éraflent le goudron du trottoir, je relève la tête et scanne la grand-rue derrière les verres fumés de mes Ray-Ban. Rien n’a changé. À croire que les années n’ont pas déroulé leur lot de galères. Que je suis toujours le gars qui a disparu un jour de juin pour rallier la base de Redstone Arsenal. Que l’armée et, par la suite, les Hawks ne m’ont pas transformé en machine… enfin, plus que je ne l’étais déjà. Pour ne pas dire en animal. Il suffit de cette seule seconde à ressasser le passé pour que les images défilent sous mon crâne. Un féroce et vorace kaléidoscope d’horreurs en tous genres. D’instinct, je bande mes muscles, prêt à défendre ma peau. Sauf que je ne suis plus là-bas à lutter.

		Je suis de retour à Aphrodite, Alabama. À Aphrodite, putain… Treize mille six cent trois habitants, une vingtaine de rades de bouseux, un cinéma, un drive-in, des supérettes miteuses, quelques diners datant des fifties. Sans oublier une joyeuse bande de suprémacistes comme seul sait les créer le sud des États-Unis ainsi que des adeptes de la contrebande de tord-boyaux maison. Chez moi. À mesure que mes pas s’enchaînent sur l’asphalte, les détails s’engrangent dans un coin de mon esprit. Mon paquetage sur l’épaule, je remonte la rue, note les boutiques aux façades colorées et légèrement fanées, les immeubles en briques rouges, les bacs de fleurs étalés sur les accotements.

		Une fois arrivé à l’extrémité de l’avenue, je débarque sur une place encerclée par les bâtiments administratifs de la ville. Je n’entre pas d’office dans celui qui, en l’occurrence, m’intéresse. Laissant tomber ma besace élimée par terre, je m’assieds sur le rebord en béton de la fontaine centrale. Je tâtonne les poches de mon cuir, en extirpe mon paquet de clopes corné par le long trajet puis en cale une entre mes lèvres. Mes jambes allongées, les chevilles croisées, j’inspire une bouffée, la relâche, puis une deuxième, une troisième et ainsi de suite. J’aimerais dire que je ne vois pas le temps passer, que mon esprit s’évade avant d’intégrer ce pour quoi je suis là. Mais non. Méthodique, rien ne m’échappe. Du gosse qui chouine dans sa poussette pendant que sa mère discute avec une petite vieille au costard-cravate nerveux qui ne cesse de regarder sa montre sur le parvis du tribunal. Ma main couchée sur la nuque, je la frotte vigoureusement afin de chasser la tension de mes vertèbres. Un corps s’affaisse soudain à ma gauche. Satisfait à l’idée de m’avoir pris au dépourvu quand pourtant j’ai suivi sa progression depuis le seuil de la mairie, l’homme me tape sur l’épaule, joyeux. Mon parrain. Le maire d’Aphrodite.

		– Tu n’entres pas, gamin ? Aurais-tu des doutes ?

		– Je n’éprouve jamais de doute, rétorqué-je en expectorant un rond de fumée grisâtre. Jamais de regret. Jamais de remords. La preuve, je suis là. Et j’ai 28 ans, pas 10. Alors le gamin…

		Son rire m’enveloppe de souvenirs d’enfance. Les matches auxquels il m’a emmené. Ces fois où il m’a soutenu face aux moqueries, quoi que les autres puissent baver sur ma tronche.

		– Tu seras toujours un morveux pour moi, gamin. Tu sais, je t’envie, Isak. Je n’ai que ça, moi. Des doutes.

		Le temps d’une minute, je réfléchis au sens de ses paroles. Lire entre les lignes s’avère toujours aussi compliqué. C’est exactement la raison pour laquelle l’armée me convenait autant. Des ordres, actions-réactions et point barre. Évidemment, ça, c’était avant que je m’en fasse virer… Après un court instant, je décide qu’il tronque sa pensée et ironise. Cet homme-là n’a jamais eu que des certitudes. C’est d’ailleurs grâce à celles-ci qu’il a grimpé chaque palier le menant à la mairie d’Aphrodite. Du coin de l’œil, je l’observe. De petite taille et massif, les cheveux courts aussi noirs que sa barbe, William Crowley pue la confiance en soi autant qu’en ses capacités et ce qu’il est persuadé de mériter. Vêtu d’un costume sombre impeccable, il tripote un smartphone dernier cri, son regard rivé sur les portes battantes de son royaume.
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